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Introduction



  Les anti-inflammatoires figurent parmi les médicaments les plus vendus. Non seulement le nombre de maladies inflammatoires est élevé, mais de plus en plus de gens en sont atteints, et ceci de plus en plus sévèrement. Les anti-inflammatoires pharmaceutiques – aspirine, cortisone… – sont puissants et efficaces. Ils présentent cependant de nombreuses contre-indications qui rendent leur utilisation problématique.


  Il est dès lors intéressant de savoir que la nature nous offre une foule de plantes médicinales, ainsi que d’autres remèdes à action anti-inflammatoire. Ceux-ci présentent le grand avantage d’être dépourvus d’effets secondaires néfastes. Cependant, la médecine naturelle ne se cantonne pas à lutter contre les symptômes, mais agit principalement sur le terrain qui a permis leur apparition. Elle cherche donc de manière prédominante à supprimer la cause de la maladie et n’agit de manière anti-symptomatique que secondairement. Les anti-inflammatoires qu’elle utilise sont par conséquent soutenus dans leur activité par une correction en profondeur du terrain comme base de traitement.


  Les questions de la réfection du terrain et de la destruction des microbes responsables d’une partie importante des inflammations ne seront pas abordées ici, car elles ont déjà été traitées en détail dans deux autres de mes ouvrages1.


  Le but de ce livre est de présenter l’inflammation du point de vue de la médecine naturelle, de la replacer dans le cadre général des processus de défense de l’organisme et de présenter une sélection d’anti-inflammatoires naturels et non nocifs. Leur utilisation peut se faire en automédication dans les cas simples, mais il est impératif de s’adresser à un thérapeute compétent lorsque les troubles sont sérieux, ainsi qu’en cas de doute.


  
    1 Manuel de détoxication et Alternatives naturelles aux antibiotiques, Éditions Jouvence, 2003 et 2004.

  


  
1

  

  Les défenses organiques et l’inflammation



  Les efforts que fait le corps pour se protéger d’un agent irritant ou agressif (microbe, poison…) sont souvent accompagnés d’une inflammation gênante et douloureuse. Bien des malades souhaiteraient ne pas avoir à en souffrir. Les inflammations cependant n’accompagnent pas seulement les réactions de défense de l’organisme, mais elles constituent une partie de celles-ci. C’est la raison pour laquelle on parle aussi de « réaction inflammatoire » à leur propos, pour montrer le caractère utile et actif qu’elles jouent dans la défense de l’organisme. On ne peut donc pas s’en passer.


  Pour bien comprendre ce que sont les inflammations, il nous faut aborder trois grandes questions :


  1 • Pourquoi le corps doit-il se défendre ?


  2 • Qui sont ses agresseurs ?


  3 • Comment se défend-il ?


  
Pourquoi le corps doit-il se défendre ?



  Le corps utilise différents procédés pour se défendre, qui visent à protéger les cellules corporelles, mais également leur environnement : le terrain.


  Les cellules du corps humain


  Le corps humain est quelque chose d’extrêmement complexe. Il est constitué de 50 000 milliards de cellules. Celles-ci appartiennent à des variétés différentes selon l’organe ou la partie de l’organe auquel elles appartiennent. Chacune a son travail à exécuter, mais elle l’accomplit en accord avec la logique qui dirige le corps entier. Elle se conforme au tout, voire même se soumet au tout. Cela est indispensable, il en va de la bonne marche de l’ensemble et de sa survie.
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  50 000 milliards de cellules constituent le corps humain.


  
    Cet ensemble de cellules qu’est notre corps ne peut tolérer des cellules étrangères en son sein, se comportant en opposition à l’harmonie générale.

  


  De toutes les cellules étrangères qui pénètrent dans le corps, la plus grande partie est « tuée ». C’est le cas des cellules appartenant aux aliments que nous mangeons. Elles sont décomposées en particules plus petites qui, elles, seront intégrées à nos tissus.


  Par exemple, les cellules qui constituent un légume ou une viande ne subsistent pas en tant que telles. La cuisson et les digestions les divisent en éléments simples (acides aminés, vitamines…) qui seront ensuite intégrés dans l’édifice corporel ou utilisés comme carburant.


  Une partie des cellules qui pénètre en nous n’est pas tuée (ou pas tout de suite). Il s’agit des microbes, c’est-à-dire des bactéries, algues, levures et parasites. Certains d’entre eux s’intègrent parfaitement dans l’économie générale du corps, comme le font ceux qui viennent renouveler la flore intestinale. D’autres cependant, par leurs caractéristiques, ne peuvent s’intégrer harmonieusement dans le corps. Ils ne participent pas au bien-être général, mais vivent, selon leurs propres besoins, aux dépens et au détriment de l’ensemble. Ils constituent une menace pour la bonne marche du corps et parfois pour sa survie. Le corps se doit donc de réagir à ces agresseurs pour se protéger.


  Le terrain


  Ne parler que des cellules pourrait donner une fausse image du corps ou une vision trop fragmentaire de celui-ci. Il nous faut également parler de l’environnement dans lequel se trouvent les cellules, autrement dit, du terrain. Cet environnement est liquide et représente 70 % du poids du corps. Il est constitué de quatre sortes différentes de fluides :
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  Le sang représente 5 % du poids du corps.


  1 • Le sang, ce liquide rouge qui circule dans le réseau vasculaire, c’est-à-dire dans les artères, les veines et les capillaires sanguins, est bien connu. Il représente 5 % du poids du corps.


  2 • Le sérum extracellulaire entoure et baigne extérieurement les cellules. Il remplit les petits espaces ou interstices qui les séparent les unes des autres, d’où également son nom de liquide interstitiel. Il constitue l’environnement extérieur des cellules, le grand océan dans lequel elles baignent. Le sérum extracellulaire est de couleur blanchâtre. Il est fait de plasma sanguin, c’est-à-dire la partie liquide dont est formé le sang. Sa couleur claire ou blanche lui vient de ce qu’il est dépourvu des globules rouges.


  3 • La lymphe circule dans les vaisseaux lymphatiques. À la base, il a la même composition que le sérum extracellulaire. Sa couleur est également blanchâtre. La lymphe débarrasse le sérum extracellulaire d’une partie des toxines produites par les cellules et les emporte jusqu’au sang. Les vaisseaux lymphatiques se déversent en effet dans le réseau sanguin au niveau des veines sous-clavières. La lymphe et le sérum extracellulaire représentent 15 % du poids du corps.


  4 • Le sérum intracellulaire est le liquide qui se trouve à l’intérieur des cellules. Étant donné que les cellules sont invisibles à l’œil nu, cet espace intérieur est extrêmement réduit. En s’additionnant cependant, ces espaces n’en finissent pas moins par constituer un volume de grande dimension. Le sérum intracellulaire représente en effet 50 % du poids de notre corps. Ce liquide est de couleur blanchâtre et a également une composition proche de celle du sérum extracellulaire.


  L’ensemble de ces liquides forment le terrain et représentent 70 % du poids du corps. Les cellules sont entièrement dépendantes de ces liquides. Ce sont eux qui leur amènent les nutriments (oxygène, minéraux, acides aminés…) dont elles ont besoin pour fonctionner. Ces mêmes liquides transportent les déchets ou toxines rejetés par les cellules jusqu’aux émonctoires – le foie, les intestins, les reins, la peau et les poumons – pour être éliminés hors de l’organisme2. La survie des cellules est donc dépendante de ces liquides. S’ils ne leur amènent pas tous les nutriments nécessaires, elles s’affaiblissent et ne peuvent plus effectuer leur travail correctement. S’ils sont saturés de déchets, elles étouffent et sont agressées par les poisons qu’ils contiennent.


  
    Il existe donc une composition Idéale du terrain qui garantit aux cellules un environnement optimal pour fonctionner. Or, toute substance qui pénètre dans le terrain modifie sa composition et, par là, influence l’état de santé des cellules en bien ou en mal. L’influence sera positive si ces substances peuvent être intégrées dans l’organisme, c’està-dire si elles trouvent leur place dans l’édifice corporel et l’économie du corps. Dans le cas contraire, l’influence sera négative et les cellules seront en danger. Le corps sera alors obligé de réagir avec plus ou moins de force selon la dangerosité des agresseurs, pour les neutraliser et les éliminer.

  


  
Qui sont les agresseurs du corps ?



  Il existe de nombreux agresseurs capables de provoquer une réaction de défense de la part du corps. On peut les classer en quatre groupes, en fonction de leur origine.


  Agresseurs microbiens


  Les microbes, c’est-à-dire les bactéries, virus et levures, sont des êtres vivants qui possèdent leur propre logique de fonctionnement. Ils n’ont donc pas leur place dans l’organisme humain car ils y seront des hôtes étrangers qui perturberont son fonctionnement (mise à part les bactéries qui constituent la flore intestinale). En s’installant et en se multipliant dans le corps, ils l’agressent de différentes manières.
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  La bactérie Streptococcus est l’une des causes de la pneumonie.


  Si une partie des microbes survit dans les organes creux, comme les intestins, la vessie…, une autre partie ne trouve des conditions de vie favorables qu’à l’intérieur des cellules. Pour y pénétrer, elles sécrètent des enzymes qui attaqueront la membrane cellulaire. La destruction d’une surface même infime de celle-ci leur permet alors d’y pénétrer. Une fois à l’intérieur, ils sécrètent d’autres enzymes qui découperont les grosses molécules les entourant en particules suffisamment petites pour être assimilée. Ainsi, ce sont le noyau, les organites et le cytoplasme de la cellule qui seront détruits pour leur servir de nourriture.


  Lors d’une infection, il n’y a cependant pas un microbe unique qui agit, mais des milliers de microbes de même genre qui s’attaquent à des tissus entiers. Des lésions plus ou moins étendues peuvent en résulter, lésions qui perturberont le fonctionnement de l’organe auquel appartiennent les cellules et, par là, le corps entier.


  Les microbes agressent également l’organisme par les toxines qu’elles produisent. En tant qu’êtres vivants, les microbes (exceptés les virus) produisent des déchets et des résidus métaboliques comme conséquence normale de leur fonctionnement. Ils rejettent ces déchets dans leur environnement direct, c’est-à-dire dans les tissus.


  Or, certaines de ces substances sont toxiques pour l’être humain, même aux quantités forcément minimes dans lesquelles elles sont produites. Lorsqu’elles sont emportées par le courant sanguin dans d’autres régions du corps, elles occasionnent des dégâts dans leur environnement proche, mais également éloigné. Le degré de toxicité de ces toxines n’est pas uniforme. Certaines ont des effets légers, d’autres dévastateurs.


  Agresseurs chimiques


  Les substances qui pénètrent dans notre corps sont de deux genres. Les unes sont adaptées à ses besoins. Le corps arrive à les intégrer, elles sont donc physiologiques. Les autres ne font pas partie de celles qu’il doit recevoir et ne peuvent être utilisées. Le corps n’arrive pas à les intégrer dans les cycles biologiques normaux. En y pénétrant, elles perturbent et mettent en danger son fonctionnement. Ici, il ne s’agit donc pas de microbes qui sont des êtres vivants, mais de substances ou de molécules diverses qui, par leurs caractéristiques agressent le corps.
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  L’amanite rouge compte parmi les agresseurs chimiques toxiques.


  Parmi ces agresseurs chimiques, on compte les molécules du règne végétal et animal dites « poisons » ou « toxiques » pour le corps à cause de leurs effets. Il s’agit du venin d’abeille, de guêpe, de serpent… et d’insectes divers, des champignons vénéneux, des plantes toxiques, etc. En font également partie les substances chimiques de différentes origines : métaux lourds de la pollution de l’air, des sols et de l’eau ; drogues, vaccins, produits de traitement des végétaux (insecticides, pesticides…).


  Pour les personnes allergiques, les allergènes (pollen, poussière, molécules de certains aliments…) comptent également comme agresseurs potentiels, pouvant déclencher une réaction inflammatoire de défense.


  
    
      	Les agresseurs du corps
    


    
      	Les microbes
    


    
      	Les poisons
    


    
      	Les corps étrangers
    


    
      	Les toxines
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  Le venin de vipère, un autre agresseur chimique.
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  Les allergènes, tels que le pollen, peuvent déclencher une réaction inflammatoire de défense.


  Agresseurs physiques


  Divers corps étrangers peuvent entrer dans notre organisme. Étant étrangers, le corps devra se défendre face à eux. Une partie d’entre eux pénètre en nous de l’extérieur. Ce sont les échardes qui s’enfoncent dans nos chairs – de petits éclats de bois, d’épines d’oursin ou de rosier ou de particules métalliques (éclats d’obus lors de conflits armés). Une autre partie provient de l’intérieur du corps. C’est le cas, par exemple, lors de graves atteintes articulaires. Avec la dégradation des tissus, des débris de cartilage ou d’os se détachent. Par leur présence entre les surfaces de contact des deux os de l’articulation, ils engendrent des lésions et une réaction inflammatoire.
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  Face à une piqûre d’épine, le corps doit se défendre.


  Les cellules mortes du corps lui-même peuvent aussi représenter une menace pour lui lorsqu’ils sont soudain présents en trop grand nombre dans les tissus. Constamment, des cellules meurent et le corps s’en débarrasse. Parfois cependant, un nombre excessif de cellules est tué ou détruit. La masse de cadavres qui en résultent dépasse alors les capacités d’évacuation de l’organisme et devient une menace pour lui. Un tel excès de cellules mortes peut provenir d’un traumatisme. Un choc violent sur une partie de l’organisme écrase et détruit un nombre plus ou moins élevé de cellules.


  Une situation similaire se présente lors de la destruction de tissus par une forte brûlure, qu’elle soit due à une flamme, un objet extrêmement chaud, des radiations ionisantes (radiothérapie et explosion atomique), mais également – tout simplement – après un fort coup de soleil.


  Agresseurs toxiniques


  Les toxines sont des déchets résultant du fonctionnement normal du corps. Tant qu’elles sont présentes en petite quantité, elles sont bien supportées. Dans le cas contraire, elles représentent une agression pour l’organisme. Les toxines proviennent principalement des aliments que nous consommons. L’utilisation des protéines alimentaires, par exemple, fournit de l’acide urique, de l’urée, de la créatinine… ; celle des graisses, des acides gras saturés et du cholestérol.


  De nombreux aliments produisent des toxines acides : l’acide pyruvique pour le sucre blanc, de l’acide pythique pour le pain, l’acide acétylacétique pour les graisses, etc.
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  L’acide pyruvique du sucre produit des toxines acides.


  Lors de suralimentation, le corps reçoit davantage de substances nutritives qu’il n’en a besoin, une partie de celles-ci reste inutilisée. Elles encombrent le terrain et, bien que nutritives, peuvent être considérées comme des toxines. En outre, en fermentant ou en putréfiant dans l’intestin, les aliments produisent de nombreux poisons (scatol, indol, phénol, ptomaïnes…) qui sont autant de toxines empoisonnant l’organisme. Les excitants, comme le café, le thé, le cacao, l’alcool, le tabac… contribuent également à un apport de toxines.


  La présence d’un certain nombre de toxines dans le corps est normale. Il est équipé pour les éliminer. Elles ne représentent pas une agression pour lui tant qu’elles sont présentes en petites quantités. Malheureusement, à notre époque de suralimentation, la production de toxines est supérieure aux capacités éliminatrices des émonctoires (foie, intestins, reins, peau, poumons).


  Certaines toxines n’ont aucun caractère agressif ou irritant. Leur présence en masse ne fait qu’encombrer, gêner et congestionner les organes. D’autres cependant sont agressives et irritantes. À une concentration normale dans le terrain, elles ne blessent pas les cellules. Mais lorsque leur nombre augmente, leur caractère corrosif et irritant se fait pleinement sentir. Elles peuvent alors agresser et enflammer les tissus.


  La goutte, par exemple, est une inflammation du gros doigt de pied qui est causée par un excès d’acide urique, une toxine alimentaire. De nombreux eczémas sont engendrés par un excès d’acides provenant des aliments, puis éliminés par la sueur. La surcharge des bronches en résidus d’amidon peut engendrer leur inflammation sans qu’aucun microbe ne soit présent.


  
    Tout terrain fortement chargé en toxines subit une irritation diffuse, susceptible de se manifester en inflammation au niveau des organes qui ont le plus de peine à supporter la charge toxinique.

  


  Comment le corps se défend-il ?


  Le problème fondamental auquel est confronté un corps qui se défend est la présence d’éléments nuisibles en lui (toxines, poisons, microbes, allergènes). Son but majeur sera donc de les éliminer pour s’en préserver.


  Il est bien connu que le corps s’efforce constamment à se débarrasser de ce qui est nocif pour son fonctionnement et sa survie. Les cinq émonctoires du corps – le foie, les intestins, les reins, la peau et les poumons – filtrent en permanence les déchets et poisons hors du sang. Ils les rejettent ensuite respectivement dans la bile, les selles, l’urine, la sueur et l’air exhalé.


  Ce travail d’élimination – qui est un moyen de défense – se manifeste de manière intense lorsque le taux de surcharge en éléments nuisibles s’élève. Il adopte des formes bien visibles, voire spectaculaires, mais dont la nature éliminatoire n’est le plus souvent pas reconnue.
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  La toux permet de se débarrasser d’un excès de déchets nocifs pour le corps.


  Il s’agit de toutes les maladies cataloguées : boutons, bronchite, urticaire, toux… En allopathie, elles sont considérées comme autant de pathologies aux causes et caractéristiques différentes. En médecine naturelle, elles sont tenues pour avoir toutes la même cause – une accumulation de toxines – et pour manifester un même effort – celui que le corps fait pour éliminer les déchets et poisons qui le menacent. Leurs caractéristiques différentes ne proviennent que des localisations diverses où la réaction a lieu.


  À cause de leur nature éminemment éliminatrice, les maladies sont considérées en médecines naturelles comme étant avant tout des crises de nettoyage ou de détoxication.


  La nature fondamentalement éliminatrice des maladies est facile à observer. Au niveau des voies respiratoires, par exemple, l’élimination de toxines (auxquelles se surajoute parfois une infection) se nomme sinusite lorsqu’elle a lieu au niveau des sinus, rhume au niveau du nez, pharyngite au niveau du pharynx, bronchite à celui des bronches, etc. L’impression générale est qu’il s’agit de maladies sans point commun, puisque chacune a son propre nom. Toutes, cependant, sont la manifestation des efforts entrepris par le corps pour se débarrasser d’une accumulation de déchets et poisons, dont la présence est un danger pour lui.
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  Les cinq émonctoires d’élimination des toxines


  Si le corps se défend constamment en cherchant à se débarrasser des éléments nuisibles qui le menacent, les manifestations visibles de son activité seront différentes au cours du temps. Elles varient en fonction du rapport de force entre l’envahisseur (les toxines, microbes, poisons…) et celui qui est envahi (le corps).


  On distingue ainsi quatre grandes étapes par lesquelles passent les processus de défense.


  Les quatre étapes des défenses organiques


  Au cours des deux premières étapes, il y a une augmentation de l’intensité des défenses, dans les deux dernières, une diminution.


  
    
      	Les 4 étapes des défenses organiques
    


    
      	Qualité de la réaction

      	Type de maladie
    


    
      	• faible

      	• mal-être
    


    
      	• aiguë

      	• maladies aiguës
    


    
      	• chronique

      	• maladies chroniques
    


    
      	• absence de réaction

      	• maladies dégénératives
    

  


  
1re étape • Réaction faible (mal-être)



  Le corps est gêné par des éléments d’une sorte ou d’une autre. Leur concentration et leur caractère nocif sont faibles. Les inconvénients de leur présence ne sont pas suffisamment importants pour déclencher une réaction vive. Le corps réagit, mais faiblement. Apparaissent alors des indispositions passagères, des tensions nerveuses inhabituelles, de l’insomnie, des maux de tête, etc. Tous sont autant de signaux d’alarme qui nous indiquent que des influences perturbatrices sont apparues et que le corps se met à lutter. On n’en est pas encore au stade des maladies proprement dites, mais seulement à celui des mal-être.
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  Le mal de tête, signal d’alarme d’une perturbation dans le corps.


  Si rien n’est fait pour supprimer les causes du désordre, celui-ci augmente. Le corps devra alors réagir avec plus de vigueur, ce qui a lieu dans l’étape suivante.


  2e étape • Réaction aiguë (maladies aiguës)


  À ce stade, le taux de substances étrangères perturbatrices a tellement augmenté que le seuil de tolérance de l’organisme est dépassé. Il ne supporte plus cette présence et réagit avec vigueur. Le corps s’active avec énergie pour neutraliser, détruire et éliminer ce qui le met en danger. L’ensemble des forces vitales de l’organisme sont mobilisées pour rejeter les intrus à l’extérieur. Il en résulte une accélération générale des métabolismes et des processus de défense. Ces efforts se manifestent de manière visible : éruption cutanée, formation d’abcès, cathares des voies respiratoires, débâcle intestinale, urines chargées, sueurs profuses, etc..


  Ces réactions de défense sont considérées en allopathie comme des maladies en soi. Mais pour la médecine naturelle, ce sont des crises de nettoyage créées par le corps lui-même en réaction à une cause perturbatrice.


  Les crises aiguës de nettoyage – ou maladies aiguës ont pour caractéristique d’être violentes. La fièvre qui les accompagne le plus souvent témoigne de l’intense activité que le corps déploie pour se protéger. Elles sont également de courte durée. L’intensité des efforts déployés permet un retour rapide à la normale.


  3e étape • Réaction chronique (maladies chroniques)


  Lorsque les réactions aiguës n’ont pas abouti, la défense de l’organisme doit se poursuivre sur le mode chronique. Les éléments nocifs n’ayant pas été neutralisés et éliminés, ils stagnent encore dans le terrain, obligeant le corps à répéter ses efforts dans le temps. Et cela d’autant plus que de nouvelles toxines arrivent.


  Les défenses organiques sont constamment sollicitées à nouveau, car elles n’atteignent jamais leur but. Elles éliminent une partie des toxines, mais pas toutes. À celles qui restent se rajoutent d’autres qui continuent d’arriver. En s’additionnant, elles dépassent à nouveau le seuil de tolérance et contraignent le corps à une nouvelle réaction de défense. On voit ainsi apparaître tous les quelques mois des poussées d’eczémas, des crises d’asthme ou des douleurs articulaires, chaque fois que le seuil de tolérance est dépassé.
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